PAGE  
Chapitre 1   
                                                                                             Revue bibliographique

1. L'appareil digestif des ruminants

Chez les ruminants (moutons, chèvres, chameaux, cerfs,  antilopes, girafes), la digestion des matières végétales est aidée par une régurgitation périodique du continu de la partie antérieur de l'estomac, ce qui permet au animaux de mâcher une nouvelle fois les fibres végétales pour les rendre plus accessibles aux attaques des microorganismes (3).

1.1. Composition du tube digestif
L'estomac des ruminants se subdivise en deux compartiments principaux séparés par une constriction transversale: l'estomac antérieur qui n'est en fait constitué de chambres d'origine œsophagienne et l'estomac postérieur, seul glandulaire, comparable à l'estomac classique des mammifères. On compte ainsi un totale de 4 poches (figure.1).
· Le rumen (panse) est la poche la plus volumineuse, représentant +/- 80% du volume total de l'estomac;
· Le réseau (réticulum, bonnet) qui est la plus antérieur et la plus petite, ne représentant que +/- 5%  du volume gastrique total;

· Le feuillet (omassum), troisième poche œsophagienne d'un volume de +/- 8% du volume totale de l'estomac; 
· L'abomassum (caillette) représente l'estomac classique des autres mammifères. son volume est égal à celui de l'omassum (3).

Ces différents dispositifs anatomiques ralentissent le passage des particules alimentaires au travers du tractus digestif et augmentent ainsi leur temps de séjour. Elles y subissent une dégradation mécanique (mastication, contractions digestives)  et une dégradation chimique (enzymes microbiens du rumen) (1).

1.2. Les conditions physico-chimiques du rumen

1.2.1. pH

Il joue un rôle important dans la régulation de l'activité microbienne. Il est pratiquement stable entre 6 et7. Mais une fermentation rapide peut baisser le pH à moins de 5, ce qui est favorable à la croissance des microorganismes qui produisent essentiellement le propionate et 
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Figure 1. L'estomac d'un ruminant (la vache) avec 3 poches d'origine œsophagienne (panse, bonnet, feuillet) et une poche (caillette) représentant l'estomac classique des mammifères (3).

le lactate. La salivation abondante et continue assure au contenu du rumen un pouvoir tampon, par l'apport d'une grande quantité d'ions bicarbonate et phosphate.
1.2.2. Température

Elle est généralement supérieure à celle du corps:39-40.5°C. Cependant elle peut atteindre 41°C lors des grandes fermentations.

1.2.3. Potentiel d'oxydoréduction

Le rumen constitue un écosystème fortement anaérobie, son potentiel d'oxydoréduction moyen est de -350 mV. La zone proche de l'épithélium est très vascularisée. Il s'y fixe une population microbienne facultativement aérobie qui contribue à l'élimination des traces d'oxygène ce qui permet de maintenir l'écosystème en anaérobiose.

1.2.4. Pression osmotique 

Elle est identique à celle du sang dans les conditions normales d'alimentation. Après absorption d'eau, la pression osmotique diminue. Mais étant donné la perméabilité de la paroi du rumen, elle atteint l'équilibre au bout de dix heurs. La pression osmotique de la salive est plus faible que celle du sang. Son arrivée continue dans le rumen, affecte peu la pression du milieu. Il est à noté qu'une alimentation riche en sels provoque une hausse de la pression osmotique.

1.2.5. Phase gazeuse

Elle est composée de: CO2, CH4, N2, O2, H2, H2S, en proportions différentes.

1.2.6. Acides gras volatils et acides organiques

Les acides gras volatils sont présents à une concentration d'environ 0.1N dans le rumen. Ils sont en équilibre avec leur formation et leur absorption à travers la paroi du rumen et leur passage vers l'intestin avec les digesta.

Les AGV existants dans le rumen  sont les suivants: acide acétique, acide propionique, acide butyrique, acide méthyle-butyrique et l'acide isobutyrique, acide valérique et acide isovalérique. Ils constituent une source importante d'énergie pour l'animal, surtout celle        produite lors de la fermentation de la cellulose. En outre ils jouent un rôle très important chez le jeune chevreau par la stimulation du développement de la muqueuse du rumen.

Les acides organiques se trouvent en très faible quantité car ils sont rapidement absorbés et métabolisés (4).

1.3. Distribution microbienne de la flore du rumen                                                        

   Apport alimentaire semi-continu, milieu dilué et bien conditionné, évacuation des déchets, sont autant de condition favorables à l'activité d'une population microbienne (6), (appelée aussi microbes du rumen)  anaérobie extraordinairement dense et diversifiées (6). On y trouve trois principaux communautés microbiennes coexistent chez la plupart des ruminants: les bactéries, les champignons et les protozoaires (1)
1.3.1. Les bactéries 

Les bactéries du rumen représentent la moitie de la biomasse microbienne. Elles constituent l'ensemble le plus diversifié (environ 60 espèces recensée), et leurs concentrations varient de 1010 à 1011 cellules /ml.

La colonisation du tractus digestif des ruminants par les bactéries est rapide. Dés le premier jour, les premières bactéries s'installent: Escherichia coli et des streptocoques en premier, alors que les bactéries cellulolytiques apparaissent en quatrième jour chez 75 % des jeunes ruminants.

Les principales espèces bactériennes cellolytiques sont: Fibrobacter succinogens, Ruminococcus albus, Ruminococcus flavefaciens. Elles sont présentes à des concentrations variant de 108 à 109 cellules/ml. Les différentes bactéries ne sont pas distribuées de façon homogène dans le contenue ruminal, comme le suggère la stratification des digesta du rumen. Ainsi, les bactéries, associées à la phase solide du rumen (bactéries solidement adhérentes aux particules alimentaires) sont plus abondantes  (50 à 75%) que les bactéries faiblement associées ou libres dans la phase liquide. Elles sont aussi plus abondantes que les bactéries adhérentes à la paroi interne du rumen (1).

 Les bactéries sont en partie détruites dans le rumen, surtout par les protozoaires qui en font une consommation permanente. Cependant, elles passent en grande partie vers le feuillet et la caillette libres dans le liquide ou fixées sur les petites particules alimentaires. Ces pertes sont en permanence compensées par la multiplication. La densité de la population bactérienne présente dans le rumen, son activité digestive, la rapidité de la multiplication et la masse bactérienne quittant le rumen, toutes quatre augmente avec la quantité d'élément dégradables apporté par la ration. Elles sont proportionnelles à la quantité d'énergie libérée, à la condition que les quantités disponibles d'azote dégradable et de minéraux soient suffisantes (6).
1.3.2. Les champignons
Les champignons du rumen n'ont été découverte que tardivement. La population fongique est estimée entre 103 et 105 cellules/ml soit environ 10% de la biomasse microbienne. Exemples d'espèces: Piropmyces communis, Cœcomyces communis, Orpinomyces bovis (1). 
Elles se fixent sur les supports rigides, plus particulièrement sur les sclérenchymes ; elles sont capables de dégrader la cellulose et les hémicellulose malgré la présence de la lignine. Cette aptitude originale est d'un grand intérêt mais on ne connait pas encore sa contribution à la digestion globale dans le rumen (6).  

1.3.3. Les protozoaires

Les protozoaires sont des organismes eucaryotes unicellulaires, on en distingue deux types dans le rumen : les flagellées et les ciliées. Les ciliées représentent prés de la moitié de la biomasse microbienne et leur concentration varie de 104 à 106 cellules/ml, elle est distribuée entre les particules solides et la phase liquide. Les protozoaires du rumen sont divisés en deux groupes: 

· Les holotriches: exemples: Isotricha intestinalis, Dasytricha ruminant ;
· Et les entodiniomorphes : exemples: Entodinium sp, Diplodinium sp.
L'implantation des protozoaires du rumen du jeune animal ne peut se faire qu'après contacte directe (salive) ou très proche avec un animal conventionnel. Les ciliées du genre Entodinium apparaissent au bout de 15 jours après la naissance des agneaux. Par la suite, les holotriches s'implantent, suivi par les grands  entodiniomorphes. La population s'accroit constamment jusqu'à 60 jours (5.7 × 105 cellules/ml). Bien qu'ils représentent une part importante de la biomasse microbienne, les ciliées du rumen ne sont pas indispensables à la vie des ruminants, contrairement aux bactéries (1), mais leur présence est plutôt favorable à la digestion des fourrages et à la santé de l'animal.

Les protozoaires attaquent tous les constituants principaux des aliments, y compris les parois pour certains d'entre eux. Ils sont donc généralement en compétition avec les bactéries, d'autant qu'ils les consomment en abondance. Ils sont en majeur partie séquestrés dans le rumen et n'apporte guère plus de 20%  des protéines microbiennes qui en sortent (6).
1.4. Besoins nutritionnels des microbes du rumen 

Avec la plupart des régimes alimentaires basées sur les résidus de récoltes et des fourrages peu digestibles, le facteur principal limitant la croissance des microorganismes dans le rumen est probablement la concentration d'ammoniac dans le suc digestif. Le deuxième est la carence en minéraux, en particulier le soufre, le phosphore, le magnésium et certains oligo-éléments.

En général, les éleveurs des pays en développement complètent la ration de paille des bovins par une petite quantité de fourrage vert frais. Cette pratique, qui s'est développée empiriquement, peut avoir un certain nombre d'effet bénéfique, comme: l'apport de vitamine A, de minéraux essentiels, d'ammoniac, de peptide et d'acides aminées dans un régime ne comportant aucun autre complément.

1.4.1. Besoins azotés
Pour optimiser la digestion fermentative du fourrage, la priorité absolue est d'assurer dans le rumen un continu suffisant d'azote ammoniacal pour fournir la majeure partie de l'azote nécessaire à la croissance microbienne. SATTER et SLYTER estiment que 50 -80 mg d'ammoniac par litre de suc de rumen représentent la quantité optimale pour maximiser la croissance microbienne. Néanmoins, des études récentes dans deux laboratoires australiens indiquent que le niveau minimal d'ammoniac, requis pour les bovins absorbant volontairement un fourrage peu digestible et à faible teneur en azote, est d'environ 200 mg N/l, bien que la digestibilité du fourrage (in sacco) soit optimaliser au–dessous de 100 mg de NH3-N par litre.

L'ingestion de complément alimentaire doit fournir une teneur en ammoniac dans le rumen suffisante pour assure la croissance continue des microorganismes fibrolytiques comme des microorganismes saccharolytiques. Le seul moyen satisfaisant de répondre à ces besoins fluctuants d'ammoniac consiste à fournir de l'ammoniac en permanence. Une des façons de le faire consiste à mettre en place des pierres à lécher, composée de sels et d'urée ou de mélasse et d'urée et à permettre à l'animal de les lécher à volonté.

1.4.2. Besoins des microorganismes du rumen en acides aminés/peptides

Les besoins des microbes du rumen en peptides et en acides aminés pour assurer une croissance efficace suscitent beaucoup de controverses. Portant, plusieurs études in vivo indiquent qu'une croissance efficace des microorganismes du rumen ne semble pas nécessiter d'acides aminés. Par contre les microbes utilisant des sucres ou des substances amylacées semblent avoir un grand besoin d'acides aminés et de peptides préformés mais ce n'est pas le cas pour les microorganismes cellulolytiques.

Par ailleurs, MAENG et al, observent un accroissement de l'efficacité de la croissance microbienne sur des glucides fibreux, avec une diminution du taux de dilution du continu du rumen. Si tel devait être le cas, ce pourrait être avantageux pour les ruminants recevant un fourrage de qualité médiocre qui doit alors être conserver dans le rumen pendant une assez longue durée pour en optimiser la digestion.

Il semble que les microorganismes du rumen n'ont en fait que des besoins minimes d'acides aminés et se développent sur l'ammoniac. En revanche, les microorganismes qui jouent un rôle important dans l'hydrolyse des substances amylacées absorbent aisément l'azote des acides aminés et dans bien des cas celui des peptides (7).                                                                                                                                                                                                                                                                         

2. Rôle du microbiote ruminal dans la digestion
 Les trois principales populations microbiennes possèdent l'équipement enzymatique nécessaire à la dégradation de l'ensemble des constituants de la ration alimentaire, notamment des parois cellulaires des végétaux. Cependant, plusieurs facteurs conditionnent la dégradation ruminal des parois végétales, telles que l'accessibilité des substrats aux microorganismes, leur adhésion aux particules et leur activité enzymatique. Le rumen est le siège de nombreuses interactions entre les microorganismes qui doivent subsister dans cet environnement (1).
 2.1. Le métabolisme glucidique

Les bactéries cellulolytiques participent activement à la dégradation des polymères des plantes. Cette dégradation nécessite l'action d'enzymes spécialisées, présente chez les différents microorganismes fibrolytiques. Ces enzymes diverses sont souvent regroupées au sein de complexes de haut poids moléculaire (cellulosome) qui leur permettre d'être plus efficaces. L'hydrolyse de la cellulose se fait par l'action des cellulases, classées en trois groupes : les endoglucanases, les exoglucanases et les β-glucosidases. De même, les hémicelluloses sont hydrolysées par trois groupes d'enzymes: des endoxylanases, des exoxylanases et des β-xylosidases. 

Ce sont les trois principales bactéries cellulolytiques, Fibrobacter succinogens, Ruminococcus albus, Ruminococcus flavefaciens qui contribuent le plus à l'activité cellulolytiques des microorganismes adhérant aux particules du rumen.

Les protozoaires et les champignons possèdent aussi ce potentiel enzymatique. Les ciliées Entodinium peuvent ingérer des particules alimentaires et les digérer à l'intérieur de vacuoles. Leur activité cellulasiques est associée à la fraction cytoplasmique et il semblerait qu'elle soit relativement plus élevée que celle des bactéries. Cependant, il est difficile de distinguer la contribution des bactéries fixées aux particules ingérées de  celle des protozoaires dans la dégradation de la cellulose. 

La plupart des protozoaires holotriches fermentent les sucres solubles, tendis que peu d'entodiniomorphes en sont capables. Cependant, certains sucres solubles ne sont pas fermentés par les holotriches (mannose et glucosamine).

Les bactéries amylolytiques, attachées aux grains d'amidon, sont souvent ingérer par les protozoaires. Ces derniers, en particulier les ciliées, ont la capacité d'ingérer l'amidon sous forme de granules, ceci est essentiellement le fait d'Isotricha. Ce qui contribue à limiter la chute de PH, liée à la dégradation de l'amidon.

Les produits de la dégradation microbienne sont essentiellement des gaz, composées de dioxyde de carbone (CO2, 60 à 65%), de méthane (CH4, 6 à 9%) et d'hydrogène (H2, 0.1 à 0.3%), ainsi que des acides gras volatiles (AGV) formés principalement d'acide acétique (70%), d'acide propionique (20%), d'acide butyrique (1 à 9%). Il est noté que les acides gras sont activement absorbés par les ruminants et représentent 60 à 75% de leurs ressources énergétiques métaboliques (1).

2.3. Le métabolisme azoté

Un pH entre 6 et 7, et l'anaérobiose constituent les conditions pour une activité optimale des protéases. Les protéines sont hydrolysées dans le rumen en oligopeptides qui sont en suite dégradées en peptides plus courts puis en acides aminées. Ces derniers sont désaminés fournissant ainsi l'ammoniac utilisé par les différents groupes de microorganismes pour synthétiser leurs propres protéines.

Les microorganismes du rumen utilisent les peptides plus rapidement que les acides aminés libres correspondants et les incorporent à leurs protéines plus efficacement. Cela est probablement dû à un cout énergétique plus faible du transport des peptides à travers la paroi bactérienne, par rapport aux acides aminés libres. Les peptides sont hydrolysés dans les cellules et fournissent alors les acides aminés intracellulaires nécessaires à la croissance des microorganismes.

Une partie des acides aminés est transformée en acides gras volatiles, après désamination et décarboxylation, et seule une faible partie est incorporée directement aux protéines microbiennes. Une fraction de ces dernières est catabolisée dans le rumen pour former à nouveau du NH3, c'est le recyclage de l'azote microbien. Les protéines microbiennes non dégradées dans le rumen sont évacuées vers l'intestin où elles représentent la majeure partie (50 à 95%) des apports en acides aminée de l'animal (9).
2.4. Le métabolisme lipidique
Les lipides représentent de 3 à 4 g/kg de MS fourragère, ils sont présent sous forme de mono et digalacto-1,2 diacylglycerols. Tandis que, dans les graines de céréales, la plupart des lipides sont sous forme de triacylglycerols.
Les lipides des rations alimentaires entrant dans le rumen sont rapidement hydrolysés par les lipases bactériennes en glycérol et acides gras libres. Le glycérol est fermenté en AGV, alors que les acides gras insaturés sont hydrogénés, du fait des conditions anaérobies régnant dans le rumen. L'étendue de la biohydrogénation ruminal des acides linolénique et linoléiques est respectivement de 85 à 100% et de 70 à 95%. Le niveau d'hydrogénation plus bas de l'acide linoléique est attribué à l'utilisation de cet acide par les bactéries.

L'action inhibitrice des lipides alimentaires sur la digestibilité fourragère, exercée à un niveau supérieur à 5-6%, est causée par l'activité antimicrobienne des surfaces actives des acides gras à longue chaine, libéré par la lipolyse dans le rumen. Pour éviter ce problème, l'inclusion de l'hydroxyde de calcium dans la ration serait importante pour immobiliser les acides gras à longue chaine sous forme de sels de calcium.

Un processus qui protège les lipides insaturés de la biohydrogénation est développé par SCOT et al, les acides gras à longues chaines issus de la lipolyse quittent le rumen adsorbés sur les particules alimentaires et deviennent disponible à l'absorption au niveau de l'intestin grêle (7).   

3. Description du Wilaya de M'sila
Wilaya principalement agro-postale, les principales agglomérations sont M'sila (la capitale), Boussaâda, Sidi Aissa et Ain El Melh, située au centre et au nord du territoire algérien, elle constitue la continuité saharienne, se trouve en latitude 350 43' N et en longitude 4031'E, sur une altitude d'environ 475m.

La wilaya de M'sila a une superficie de 18175 km2. Elle est limitée par Bouira et Bordj Bou-Arreridj au nord, Batna et Sétif à l'est, Médéa et Djelfa à l'ouest et Biskra au sud. Sa population est de 956519 habitants, sa morphologie et sa position géographique confèrent à cette région un aspect écologique unifié représenté par la prédominance de la steppe qui couvre 1200000 ha (soit 63 % de la superficie totale) de la wilaya formée essentiellement d'Alfa et d'Armoise, la superficie affectée à l'agriculture représente 20 % de la surface totale, consacrées essentiellement à la céréaliculture, à l'arboriculture et aux maraîchages .Au nord, les parcours steppiques sont assez bien développés, au sud, ils sont beaucoup plus dégradés et clairsemés et ceux-ci par l'effet de la pluviométrie. La steppe constituée d'importantes ressources pastorales est déjà dans un état assez dégradé (12).
3.1 Climat de la wilaya de M'sila

Le climat de la région de M'sila est caractérisé par un été sec, très chaud et un hiver très froid. Sur le plan pluviométrique. La zone la plus arrosée est située en nord; elle reçoit plus de 480 mm/an; quand au reste du territoire la zone la plus sèche est située à l'extrême sud de la wilaya et reçoit moins de 200 mm/an.
3.2. Le couvert végétal

Le couvert végétal de la région de M'sila couvre une superficie estimée à 132000 ha, y compris le reboisement. Le pain d'Alep est l'espèce dominante, le Genévrier et le chêne vert constituent l'espèce secondaire; les forêts sont situées en zones montagneuses. Ce couvert forestier se caractérise par une extrême fragilité en raison des conditions climatiques et autre climat aride à semi aride, hiver froid avec gelée, été chaud, érosion de sol, arrachage des arbres incendies.
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3.3. Lithologie
Du nord au sud les grandes zones pédologiques se caractérisent comme suit: 

Une zone de montagne xérique avec des reliefs qui dépassent parfois 1900 m, les sols sont des minéraux bruts d'érosion en association avec des sols bruns calcaires et qui ne sont pas destinés à l'agriculture compte tenu de leur faible profondeur et leur relief; ils seront destinés beaucoup plus pour le reboisement, néanmoins il existe des dépressions avec des sols profonds bien structurés qui pourraient être exploités pour les cultures arboricoles, maraîchères, céréalière et industrielles.

Une zone steppique de dépôts quaternaires anciens et moyens avec des reliefs compris entre 400 et 1000 m d'attitude avec succession de glacis à composition granulométrique et chimique différentes.

Les sols sont de groupe sierozems sur croûte calcaires à encroûtement et à nodules calcaires, on trouve également des sols gypseux, minéraux, bruts d'érosion et peu évolués.

La zone steppique de dépôts alluviaux récents avec des passages plats et une altitude de 400 à 500 m, la pluviométrie est de 200 à 300 mm/an tandis que l'évapotranspiration potentille dépasse 1000 mm/an, les eaux souterraines se trouve soit en charge à une profondeur de prés de 220 à 250 m, soit comme nappe phréatique à une profondeur entre 10 à 30 m, leurs eaux sont souvent sulfatées à chlorurées, les sols sont surtout peu évolués d'apport alluvial en différents degrés affectés par des sels.
La zone sub-désertique sableuse avec dunes de sable est située au sud du chott EL HODNA avec une altitude de 400 à 600 m et des microreliefs ondulés dus à la présence de dunes et de sebkhas, où en rencontre deux types de sols; l'un à structure minérale et qui est le plus répandu; l'autre à texture moyenne ou variable en profondeur et constitue des groupes peu évolues d'apport alluvial et éolien, la pluviométrie est de 120 à 150 mm/an ce qui confirme sa semi aridité, la nappe phréatique se trouve a une profondeur de 1 à 30 m, ses eaux sont salinisées, sulfatées, chlorurées.

La zone subdésertique sablo caillouteuse comprend la partie septentrionale de l'atlas saharien, les reliefs sont compris entre 600 et 1000 m avec des nombreux cônes et glacis d'accumulation à matériaux grossiers, la pluviométrie est de 120 à 250 mm/an, les sols  dominants sont minéraux bruts d'érosion sur croûte et encroûtement qui ne sont pas recommandés pour l'agriculture, ils peuvent être utilisés pour le pâturage et l'alfa dans certains dépressions, il y a des sols peu évolués ou sierozems à nodules calcaires qui peuvent être utilisées pour les cultures en irriguées (2).  
3.4 Sols

La répartition générale des terres se présent comme suit:

3.4.1. Superficies (Tableau 1.)
	Superficie total (ST)


	1817500 ha

	Superficie Agricole Totale (SAT)

	1790600 ha soit 98% de la SAT

	Superficie Agricole Utile (SAU)

	275711 ha soit15% de la SAT

	 Dont irrigué
	34850 ha soit 1,91% de la SAU

	Parcours

	1010016 ha soit 56% de la SAT

	Forets

	139734 ha soit 07% de la SAT



	Alpha 

	200000 ha


3.4.2. Identification des terres par catégories

L'étude de la cartographie existante et l'identification sur terrain, ont permis de dresser un inventaire des terres susceptibles d'être valorisées ou nécessitant des aménagements, ces terres se repartissent selon les catégories suivantes:

Catégories 1: 
Ces sols sont des bonne structure profonde et à pente faible (inférieure à 3%).Ils sont les plus aptes à l'irrigation est conviennent pour toutes les cultures, la superficie concernée par cette catégorie est de 44093 ha soit 2.4 % de la SAT.

Catégorie 2: 
Les sols de cette catégorie sont homogènes et profonds avec des pentes variant de 3 % à 5 % et ont une superficie de 225173 ha soit 12.5 % de la SAT.

Catégorie 3:
Ces sols nécessitent des aménagements et amendements pour être irrigués en raison de leur salinité par endroit. Leur profondeur limitée et leur pente de l'ordre de 5 % la superficie de cette catégorie est de 1188482 ha soit 66.3 % de la SAT.
Catégorie 4:
Cette catégorie englobe toutes les terres et les massifs forestiers dont les versants ont des pentes supérieures à 12.5 %, leurs superficie est de 333752 ha soit 18.6 % de la SAT (2).
Tableau 2. Superficie de différents catégories de sol pour la wilaya de M'sila (2).
	Superficie totale (ha)
	Catégorie 1
	Catégorie 2
	Catégorie 3
	Catégorie 4

	1790600 ha
	44093 ha
	225173 ha
	1188482 ha
	333752 ha

	100 %
	2.4 %
	12.5 %
	66.3 %
	18.6 %


3.5. Situation des productions végétales et animales 
3.5.1. Les productions végétales:
Elles sont dominées beaucoup plus par les cultures herbacées comme est signalé dans le tableau.3
Tableau 3. Répartition de la Superficie Agricole Utile (SAU) par spéculation.

	Spéculationha
	Céréales ha
	Fourrage ha
	Maraîchage ha
	Arboriculture ha
	Cultures industrielles ha
	S.A.U

	Total
	184560
	81553
	16334
	7774
	731
	290952


3.5.1.1. Les cultures fourragères

La pratique des cultures fourragères se limite à la reconversion de l'orge en grain et en vert, notamment en année de disette. Les superficies réservées à cette spéculation sont 81553 ha et elles sont passées de 2050 ha en 1980, à 7836 ha en 1984 et à 29500 h en 1988 ensuite elles sont descendues à 25600 ha à 2002.
Les cultures d'été (mais, sorgho, luzerne) se sont développées au niveau des zones de mise en valeur des dernières années, les productions en fourrages secs sont de l'ordre de 12670 qx en 1980, 62800 qx en 1987 et 174350 qx en 2005.

Tableau 4. Caractéristiques de culture fourragère pour la campagne 2004/2005   

	Fourrages
	Superficie emblavée (ha)
	Superficie récoltée (ha)
	Production obtenue (qx)
	Rendement (qx/ha)

	Fourrage sec
	21400
	4710
	174350
	41


3.5.1.2. Les parcours

Les parcours de la wilaya sont constitués d'une végétation basse et discontinue composée de petits plants en touffes plus ou moins dispersées d'inégale valeur tant par sa composition floristique que par sa densité, nous distinguions trois grandes zones:

· La zone nord des monts des ouleds nails jusqu'aux monts de Hodna, les parcours sont souvent dégradés les touffes de végétation (alfa, armoise blanc…etc.) sont très dispersées, la céréaliculture en sec est très répondue (parcours de faible qualité).

· La zone sud pré saharienne et la partie Sud Est de la wilaya, comprise entre les isohyètes de 100 à 200 mm, les pâturages sont pauvres avec une densité très faible, les cultures rentables sont situées au niveau des zones irriguées par les eaux souterraines et superficielles.

· La zone Sud Ouest (Djebel Messaad, Bir Fadha, Medjdel), la végétation est un peu plus développée, les parcours peuvent recevoir une charge animale plus au moins acceptable.

La végétation steppique le plus souvent rencontrée est:

· Stipa tenacissima

· Artemisia herbaalba

· Lygeum spartum

· Cynodon dactylon

· Atriplex halimus

· Artemisia compestris

· Aristida pugens

· La sueda 
Pour les associations végétales, certaines se développent aux pieds des touffes ou des buissons dans les bas fonds des dépressions, cette noble richesse floristique est perpétuellement agressée par la céréaliculture aléatoire qui se pratique dés que les premières pluies d'automne arrivent, elles mobilisent la population (même citadine) pour les labours semailles provoquant des débordements très graves sur les terrains de parcours détruisant le potentiel génétique irrécupérable et irremplaçable en raison de sa valeur nutritive bénéfique à l'animal (2).
3.5.2. Les productions animales

3.5.2.1. Répartition d'effectifs
Selon la D.S.A, la répartition du cheptel ovins de l'année 2007 de la wilaya de M'sila est comme suit (Tableau 5.):
	Communes
	Nombre de tête (Ovin)

	Khoubana
	58600

	M'cef
	59000

	Houamed
	55000

	Sidi Ameur
	56000

	Oultene
	50000

	Ain Hadjel
	49300

	Sidi Aissa
	43000

	Bouti-Saye
	42600

	Ain El Melh
	54600

	Bir Fada
	53300

	Sidi M'hamed
	62000

	                 Ain-Rich
	57000


Tableau 6. Evolution du cheptel entre 1999 et 2004 (2).
	
	1999
	2000
	2001
	2002
	2003
	2004

	Ovin
	1100000
	1030000
	1050000
	1150000
	1460000
	1466600

	Brebis
	620000
	590000
	600000
	808000
	878000
	882000

	Caprins
	92000
	93000
	93000
	95000
	95500
	96000

	Equin
	755
	768
	810
	800
	810
	740


4. Le mode d'élevage

Il existe deux types d'élevage: l'intensif et l'extensif.

4.1. Le mode intensif 


C'est un mode d'élevage consiste à élever un grand nombre d'animaux sur une surface limitée et une alimentation riche pour une durée limitée, permettant un rendement élevé en quantité et en qualité.

Ce mode d'élevage est rarement utilisé dans la wilaya de M'sila (chez quelques uns en nombre de 04 à 05).

4.2. Le mode extensif
C'est le mode d'élevage libre exploitant une alimentation économique existante sur des surfaces illimitées, il est le plus couramment utilisé dans la wilaya de M'sila.

Ces deux modes d'élevage sont utilisés pour le cheptel ovin; le cheptel caprin, est élevé dans un milieu extensif, dans les montagnes (11).
5. La végétation
Le problème de l'adaptation au climat désertique est au premier chef celui de la subsistance pendant ces longues périodes sèches. Cette fin unique est obtenue par des moyens extrêmement variés. On distingue donc 02 types de végétaux: temporaires et permanents.

5.1. Les végétaux temporaires
On peut distinguer parmi eux deux types: les plantes annuelles et les géophytes.

· Les planes annuelles apparaissent brusquement après les pluies et se développent avec une rapidité surprenante constituant souvent un tapis continu recouvrant le sol, désigné en langage local sous le nom d'Acheb et qui fournit un apport important pour la nourriture des animaux domestiques.
· Les géophytes espèces qui persistent, non plus par des graines, mais par des organes souterraines passant à l'état de vie ralentie (8).
5.2. Les végétaux permanents
L'adaptation met ici en jeu, à coté de phénomènes physiologiques encore mal connus, un ensemble d'adaptations morphologiques et anatomiques qui consistent surtout en un accroissement du système absorbant et en une réduction de la surface évaporante (8). 

 6. Composition systématique
Beaucoup de plantes à feuillage mou ou charnu, notamment des Graminées, Légumineuses et quelques Composées sont broutées par tous les animaux (8).
6.1. Les Graminées ou Poacées (Poales)                                                                                                                                                                      

            C'est la famille du blé, de l'avoine, du riz, du mais, des céréales en général. Cette famille, parmi toutes celles du règne végétal, occupe une place à part, non seulement par le nombre de ses espèces (9000) mais encore par son ubiquité, sa répartition et son intérêt humain, historique comme économique.
Sur les zones entières du globe, les Poacées constituent l'élément dominant de la flore: prairie, savane, steppe, pampa, jungle à bambous; y-ajoutons les pelouses alpines, les rizières, les champs de céréales, sans conteste cette famille est la première par les espaces qu'elle couvre. De plus, les Poacées fournissent les éléments indispensables à la nourriture des hommes, soit directement par leurs céréales, leurs variétés sucrières, soit indirectement par les espèces fourragères apportant, par le biais de l'animal, les protéines dont nous avons besoin(5).  


Les Graminées sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, dépassant parfois 1m, à tiges nombreuses naissent d'une touffe ou d'une souche souterraine rampante (Rhizome) (8). 
6.1.1. Classification et plantes principales

Les Poacées sont très homogènes et leur division est basée sur des caractères trop particuliers, nous citerons:

a. Les céréales alimentaires: le Blé, Orge, Seigle chez lesquels les épillets s'insèrent directement sur l'axe de l'inflorescence.

· Chez le blé et le seigle, il n'y a qu'un épillet par dent, mais ces épillets ne compte q'une fleur.

· L'avoine a des épillets longuement pédicellés.

· Le sorgho et le mil sont originaires d'Afrique; le riz d'Asie; le mais, espèce à inflorescence unisexuées, de l'Amérique centrale.

A coté des céréales alimentaires, nous placerons la canne à sucre, dont la moelle est sucrée (sucre de canne).

b. Nous citerons également: les bambous aux usages multiples (construction, meuble, aliment "jeune pousse"); le stipa avec lequel on fait le papier d'alfa…etc.
Enfin les Poacées constituent le fond des gazons, prairies, pâturages. En herborisation, on rencontre les paturines annuels, les bromes mous et stériles, le dactyle, le Ray-grass, l'avoine élevée, l'orge des Rats, le roseau…etc. (5). 
6.2. Les légumineuses

Les légumineuses, avec 17000 espèces répandues dans le monde entier, sont après les Astéracées la seconde famille des Eudicots.
Les formes arborescentes prédominent dans les pays chauds; les formes herbacées dans les régions tempérées.

Seul un carpelle persiste: il est à l'origine d'une gousse appelée par les premiers botanistes "légume" (5).
6.2.1. Classification et principales espèces
Les légumineuses sont une superfamille, en fait l'ordre des Fabales qui doit être divisée en trois familles proprement dites: 

Les Césalpiniacées et les Mimosacées qui comprennent surtout des arbres des pays chauds: Mimosa, Acacia, arbre de Judée, Cassia.

Les Fabacées (du genre: Faba, fève) ou Papilionacées (en raison de la forme de la corolle en papillon) avec 10000 espèces représentent d'ailleurs la plus grande partie des légumineuses. Plusieurs Fabacées sont rencontrées fréquemment: Trèfle des prés, Trèfle blanc Vesce, Lotier, Méliot, Genet à balais.

Nous venons de voir que bon nombre produisent des graines alimentaires: Pois, Haricot, Fenugrec, qui était utilisé dans les harenis pour arrondir les formes féminins… 
De nombreuses papilionacées sont aussi utilisées pour l'alimentation du bétail, sous forme de fourrage: Luzerne, Sainfoin, Trèfle…etc.
Le Soja est utilisé sur une large échelle dans l'élevage industriel, d'autres sont ornementales: Robinier faux-Acacia, Cytise, Glycine.

Enfin, on extrait la spartéine du Genet à balais, l'ésérine de la fève de Calabar, les baumes de Tolu et du Peron de Myroxylon, les roténones insecticides des  Derris et des l'onchocarpus le suc de réglisse des racines de Réglisse la gomme adragante des Astragalus(5).
6.3. Les composées ou Astéracées (Astérales)

C'est avec 25000 espèces. La famille la plus importante des plantes à ovaires; c'est une famille répandue dans le monde entier, mais principalement dans les régions tempérées.

Les Astéracées sont une des plus belles réussites de l'évolution. Un fait le prouve sans conteste: le grand nombre de ses espèces. En effet dés que la nature a réalisé un type d'organisation biologiquement réussi, elle multiplie ce type à un très grand nombre d'exemplaires, et inversement, on peut dire que les familles véritablement archaïques sont toujours de petites familles, peu homogènes et mal délimitées (5). 
6.3.1. Classification et principales espèces

On peut subdiviser en deux l'immense famille des Astéracées.

a. Le groupe des chicorées et plantes affines (Pissenlits, Salsifis, Laitues…) comprend des plantes à latex.

b. Un autre groupe, très vaste, comprend des plantes à résine généralement sans latex, il comprend:

· Les Chardons et leurs alliés (Artichaut, Bleuet, Bardane) à fleurs toutes en forme de tubes.

· Le groupe exotique des Astéracées (Gerbera) à fleurs bilabiées (5).
Figure 2 . Catre de localisation de la région d'étude ( M'sila ) (2).
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